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ROUBAIX, LE 1" JUILLET 1888 

ÏLf CTIO î DE L\ COMMISSION DU BUDGET 
Paris, 30 juin. — Voici par ordre de bureaux, à 

raison de trois pour chienn, les noms des députés 
qui ont été élus membres de la commission dn 
budget : 

MM. Gerville R>ache, Maurice Faure, Blat:J, 
Ribot, Monis, Leroy fCôte d'Or), Jamais, Bastid, 
Sabatier, Leygaes, Gompayré, Aadrieax, Steenac-
liers, Jales Riche,-Yves Guyot, Lalande, Fernard 
Faare, Albert Ferry, Henry Maret, Antonio Da-
bost, Baïhaut, Viger, Sarrien, Casimir Perier 
(Aube), Raynal, Chavoix, Gomot, Félix Faure, 
Saint-Prix. 

Dans le 2e bureau, M. Ribot s'est montré abso
lument hostile au projet de M. Peytral, qui est la 
négation même de tout système ti lancier, et ne 
trahit aucun effort. 

Le budget ordinaire est augmenté de 200 mil
lions, or. il est absolument nécessaire'de faire 
rentrer le budget extraordinaire, le budget ordi
naire de M. de Freyeinet ayant laissé prévoir une 
dépense nouvelle de an milliard pour la défense 
nationale. 

Dans de pareilles conditions, il faut faire de sé
rieuses économies ou trouver de nouvelles res
sources dans le remaniement des impôts. 

M. ARTHUR LEROY se prononce Donr des écono
mies. 

M. MONIS s'ociup"! exclusivement des travaux 
des ports, notamment celui de Bordeaux, il de
mande que les commissions! s plu3 larges soient 
faites anx Chambres de commerce qui pourront 
faire fa:e à leurs engagements par l'établissement 
d'une taxe sur les navires étrangers. 

Dans le 6a bureau, MM. Georges Roche, de la 
Martinière, de Soobeyrao, Stenackers, ont succes
sivement critiqué le proiet du gouvernement 
comme représentant 94 mirions de dépenses de 
plus qu'en 1888, sans aucune autre compensation. 

M. PELLETAN lui-même a dû reconnaître que, 
depuis douze ans, la manière dont les finances 
avaient été conduites, avait endetté l'Etat de 
sommes annuelles variant de 400 a 700 millions et 
qu'une pareille politique financière nous menait à 
la banqueroute. 

Les membres de la droite, MM. Georges Roche, 
de Soubeyran et de la Martiaière o i t ,dms uu l in -
gage extrêmement modéré, fait voir combien les 
finances avaient été mieux gérées sous la direc
tion des conservateurs, rie 1872 à 1878, et com
bien la gauche avait été coupable de les exclure, 
depuis dix ans, de toutes les commissions du bud
get. 

Dans le t i bureau, M. Thellier de Poncheville 
s'est exprimé ainsi : 

« Depuis ie commencement de 1» législature nous 
avons eu deux budge.ts d'attente, le a réformes étaient 
ajournées à l'année suivante. 

» Cette année, le minis ère radical, qui avait p-o-
niis dea réformes, co,n apporte moins encore qu'un 
budget d'attente, e>at un buget de recul, puisque 
les dépenses sont augmentées. 

» Ce budget forme la néga'ion la plus complète de 
la fameuse J'irmule : A'i emprunts ni iwtfétt nou
veaux. 

» C'est l'emp-unt à |et continu ; on" demande 200 
millions d'emprunts qni r.esoni gagés sur rien. 

» On a crée deux iin.>ô's-taxes dj 0 30fr. sur cha
que y\a de sucre et Le» litnbres de quittance sur les 
cert Hoats d» la émisse de la vieillesse. 

» i'n augmen te les dépen»es ordinaires de 50 mil-
Y.un»; les dépens "j dites extraordinaires de 93 mil
lions. 

• Cest ainsi qu'on mène le pays è sa ruine. 
» La droite, dins une proposition récente, a indi

qué les moyens de réaliser une économie de 282 rail
lions. » 

Le salut financier dn pays exige donc qu'on 
suive ces conseils. 

M.Baihaut a vivement critiqué lesystèmefinan-
cier de M. Peytral. 

Quant à M. Viger, il est des commissaires élus 
qui acceptent ce système avec le moins de ré
serves. 

Dans le l i e bureau, M. LEI kvRE-PoNTAUs,sat;s 
poser sa candidature, a fait l'examen et la criti
que du projet du budget présente parM. Peytral. 

Il a rappelé que l'an dernier, à pareille époque, 
la Chambre avait élu déjà sa commission du bud
get. 

Il discute ensuite un rapport prèlimira're pour 
en conclure que cette am,èe il fallait aller vite en 
besogne. 

Mais il a ajouté qu'il était impossible de laisser 
faire un budget absolument illusoire. 

Il a fait ressortir les 15 millions d'excédent de 
dépenses du budget de 1889 sur celui de 1888. 

Il s'est plaint qu'au lieu d'économies on présente 
cette augmentation par des procédés qui donnent 
au budget les plus mauvaises apparences. 

Il en est ainsi, d'après lui, de la suppression de 
ce qui restait des fonds d'amortissement pour le 
remboursement des obligations à terme. 

Le gouvernement ne remboursera qu'en émet
tant des obligations à court terme. 

11 eD est ainsi également des plus values es
comptées bien témérairement des recettes de 1889 
comparées aux receltes de 1888. 

Les ressourcesdu budget ordinaire, même gros
sies pardes recettes fictives, ne suffisant pas pour 
couvrir toutes les dépenses, il faut donc ajouter 
au budget ordinaire un budget extraordinaire qui 
n'est pas moindre de 198 millions. 

M. LEFKVRK-PCNTAUS termine en représentant 
qu'on se prépare à célébrer le centenaire de la 
Révolution, en ne faisant que perpétuer des dé
sordres financiers auxquels il e«t-temps de mettre 
un terme. 

de netteté, que ce budget se présentait en déficit, 
malgré des majoration." de recettes. 

Qu'un équilibre fl.-tif n'était obtenu que par 
l'augmentation de la dette flottante. 

E-.fln, qu'aucune des réformes promises n'y 
était abordée. 

Seul dans ce bureau, M. LAFFON, de l'Yonne, 
a approuvé le budget Peytral. 

M. LAGUERRE, qui n'était pas candidat, a obtenu 
une quinzaine de v u x . 

Li Commission nommée aujourd'hui comprend 
cinq anciens ministres, rîont deux des finances : 
MM. Rouvier, Baïhaut, Sarrien, Raynal et 
Gomet. 

Alors que la précédente était composée de qua
torze opportunistes, huit membres de l'extrême-
gauche, sept de la gauche radicale, quatre indé
pendants, la nouvelle eA composée de : 

19 opportunistes : MM. Gerville-Reache, Leroy, 
Jamais, Bastid, Compayré, Leygues, Merillon, 
Rouvier, Jules Roche, J. Lalande, Ferry, Dabost, 
Baïbaut, Raynal, Casimir Perier, Chavoix, Gomot, 
Félix Faure, Saint-Prix. 

De cinq membres de 1? gauche radiaale : MM. 
Andrieux, Maurice Faur», Steenaekers, Blatin, 
Viger. 

Qaatre membres de l'extrême-gauche : MM Si-
gismond Lacroix, Salis, Yves Guyot, Maret. 

De quatre membres indépendants : MM. Ribot-
Sibstlier, Fernand Faure, Sarrien et Monis. 

Qnato'ze membres de l'ancienne commission 
ont été réélus, ce sont: MM. GerviUe-Rèache, 
Ribot, Jamais, Sgismoud-Lacroix, Rouvier, Yves 
Guyot, FernauH Faare, Maret, Baïhjut, Casimir 
Perier, Rayual, Félix Faure, Sitint-Prix, Ju'es 
Roche. 

le zèle de nos travailleurs ne s'est pas ralenti un 
instant. 

» Les Français énergiques et dévoués savaient 
qu'ils pouvais nt compter sur leurs compatriotes ; ils 
étalent soutenus par leur patriotisme, encouragé." 
par l'exemple de leurs devanciers quiout fait le canal 
de Suez, — si attaqué jadis et qui a déjà rapporté à 
la France près de 2 milliards I — et ils ont poursuivi 
quand même, à Panama, l'exécution de l'oeuvre dont 
l'achèvement prochain sera pour notre nation un 
nouveau titre de gloire en même temps qu'une nou
velle source de richeise. 

» Et il est juste d'associer aux travailleurs de 
l'isthme marchant à cette conquête paoiflque ceux 
qui rar leurs capitaux, en assurent la succès défi
nitif. 

» Le président-directeur, 
» FERDINAND DE LESSEPS. » 

UN NOUVEAU SCANDALE 
Un journal du matin avait publié la note 

suivante : 
« Ui e grosse nouvelle que nous donnons sous 

toutes réserves.mais que nos correspondants nous 
garantissent comme olli -ielle. 

» M. Coustans aurait rétabli au Cambodge la 
ferme des jeux et la 'oterie des 3« bêtes ou 36 
numéros,abolie autrefois comme immorale et rui
neuse. 

» La ferme des jenx aurait été donnéeà M. Vau-
dVet, moyennant une redevance annuelle de huit 
mille barres d'argent, environ six cent mille 
francs. 

i. Le. ministre de la marine et des colonies aurait 
été saisi de cette grosse alftire par M. Richaud, 
gouverneur général intérimaire, qui lui a télé
graphié dès son arrivée la bas et protesterait 
contre ce rétablissement inexplic tble des jeux. » 

Le Moniteur universel dit qu'on lui affirme 
que celte information n'est pas complète,et on 
l'iuvite à poser les questions suivantes : 

« Kst-il vrai qne M. Richaud, dans sa dépêche 
au ministre de 'a marine, affirme que le rétablis
sement de la loterie et des jeux prohibas n donné 
lieu à des pots-de-vin dont M. Richaud indique le 
chiffre? 

» Est-il vrai que M. Rinbaud nomme la 
personne ou les personnes qui eu ont été grati
fiées ? 

» Est-il vrai que M. Richaud affirme avoir en 
main la preuve des faits qu'il avance? » 

Les critiques émises dans les bureaux par 
les opportunistes ont été presque partout les mê
mes. 

Ils protestent contre la suppression de l'amor
tissement. 

Ils soutiennent que les économies proposées ne 
sont ni sérieuses, ni suffisantes. 

Ils contestent les évaluations des plus-va
lues. 

M. ROUVIER, notamment, s'est attaché à démon
trer que le projet de M. Peytral taisait disparaime 
les réserves, et aggravait le budget extraordi
naire. 

Dans le 1er bureau, M. D'AILI.IÈRKS, au nom de 
ses amis de la droite et du sien, critique vivement 
Je projet du budget qui vient d'être déposé. 

Il constate que, loin de songer à faire des éco
nomies, à renoncer a des emprunts directs on dis
simulés, le Gouvernement présente un budget 
dont les dépenses présentent 94 millions d'aug
mentation en même temps qu'il supprime l'amor
tissement en présence d'une dette de 3ô mil lards. 

M. i>'AILI.IKP.ES rappelle, en terminant, que 
seule, la droite a présente de bilan financier d'a
près lequel il serait possible d'économiser 282mil-

' lions sur l'ensemble du budget. 
M. Geavit.LE RÉA.CHE critique également les 

augmentations de dépenses et' l'augmentation de 
la Dette flottante. 

MM. ROND«LBLX, MAURICE, FALRB et BLATIN 
s'efforcent de rechercher les moyens de remélier 
au déficit dn budget. 

Le rétablissement du péage sur les voies navi
gables, dit M. Rondelenx, serait un moyen d'atté
nuer ce déficit. 

M. RENARD proteste ènergiquement contre tout 
projet de rétablissement des droits de navigation 
qui seraient préjudiciables a l'industrie et au 
commerce si cruellement éprouvés. 

M. RONDELECX répond qu'il reconnaît que la 
question soulève de sérieuses objections. 

Dan* 1» 7e bureau, MM. FERNAND FAURE et YYÏS 
GUYOT, se sont déclarés hostiles au projet du 
Gouvernement. 

LE PANAMA 
6IUVÉ ACCUSATION. - LITTRE DE R- DE LESSEPS 

M. de Lesseps vient d'adresser aux fonlateurs, 
actionnaires, obligataires, correspondants de la 
Compagnie et aux souscripteurs aux obligations à 
lots la lettre suivante.-

« Messieurs, 
» Le 18 juin, les conditions de l'émission des obli

gations à lots étaient à peine connues, et déjà les 
souscripteurs affluaient, i-os associés et le public ré
pondaient à l'appal fait pour achever le canal de Pa
nama. 

• La presse, bien informée, prévoyait avec raison 
un résultat Anal dépassant le nombre des obligations 
émises. 

» Le 2î juin, quatre jours avant la clôture de la 
souscription, à la Bourse do Paris, et sans aucune es
pèce de motif avouable, les spéculateurs, habituels 
adversaires de notre entreprise, imposaient violem
ment, scandaleusement, une baisse temporaiie aux 
actions de noire S jclèté. 

» Le lendemain, même manœuvre, nouvelle baisse 
absolument injustice. 

» Et en même temps des circulaires mensongères 
et de faussas dépèches télégraphiques affirmant ma 
mort étaient répandues et expédiés dans le monde 
entier I 

» Les misérables qui ont osé employer de tels 
moyens, à un pareil moment, pour entraver une 
œuvre eu sont engagés l'épargne et l'honneur fran
çais, avalent bien calculé leur temps : le démenti à 
Infliger à ces abominables machinations ne pouvait 
arriver que trop tard. 

» En effet, dans certaines parties de la France, 
comme dans les villes étrangère*, une véritable in
quiétude s'est emparée de ceu?. qui allaient souscrire 
aux obligations & lots. 

• w. le procureur de la République, saisi d'une 
plainte immédiate, a ordonn s une enquête pour dé
couvrir les auteurs do ces manœuvres coupables. 

» Mais malgré ces manoeuvres, la France, comme 
toujours, a répondu à ses adversaires déloyaux: Plu» 
da 350,000 souscripteurs ont pris, à eux seuls, 800,000 
obligations, soit ï9J millions de francs. Leurs sous
criptions lear «ont totalement attribuées; les sous
cripteurs auront donc a effectuer, du 5 au 10 juillet 
prochain, 1» versement de 40 francs par obligation 
souscriste, versement exigibles pour participer au 
tirage du 16 a"ûl prochain, qui comporte un lot de 
500.000 irancs. un lot de 100,000 francs, 2 lots de 
20,000 francs, 2 lots de 5,000 Ir., 5 lot de 2 000 fr. et 
50 lots de 1.000 fr. 

>• Les souscripteurs qui se libéreront complètement 
du 5 au 10 juillet prochain, en versant le complé
ment de 31Ô francs par obligation souscrite, auront 
droit au coupon de 7 fr. 50 à échoir lo 1er décembre. 

» Un groupe financier composé de grands étab.is-
semcnU de crédit et de banquiers, demeurés cons
tamment fidèles aux oeuvres de Suez et de Panama 
m'a offert (et j'ai accepté) d'intervenir aussitôt pour 
consolider le succès d'une émission si violemment 
combattue et assurer aux meilleures conditions la 
marche de l'entreprise. 

» J'ai la satisl'aciion de vous faire connaître que, 
grâce à ce concours puissant d'amis persévérants et 
patriotes, le versement des sommes nécessaires pour 
assurer, aux termes de la loi, le paiement de tous les 
lots et tout le capital apporté par les souscripteurs, 
« par un dècOt de rentes françaises ou de titres ga-
• raotis par le gouvernement français », sera immé
diatement effectué. 

• Ainsi donc, comme je l'avais promis, quoi qu'il 
puisse arriver dans l'avenir, le service de tous les 
lots Inscrits t tous les tirages et le remboursement à 
400 francs de toutes les oallgations sont définitive
ment garantis. 

» Ce résultai me console des calomnies et des ou
trages dont j'ai été abreuvé, parce que j'ai voulu à 
Panama, comme à Suez, creuser un canal maritime 
international neutre, qui sera pour tous une oeuvre 
de commerce tranquille et une entreprise de pacifi
cation universelle, et pour la France une source de 
bénéfices Incalculables, un titre nouveau de pure 
gloire. 

» Je remercie du fond du cœurcette légion nouvelle 
de 350,000 souscripteurs qui, répondant à mon appel, 
viennent d'assurer l'achèvement du canal mari
time 

» Et je remercie aussi.pubUjuement, les directeurs 
des grands établissements de crédit et les banquiers 
amis (te la France qui, par leur intervention sponta
née, ont dé.oué tes calculs des adversaires acharnés 
de notre entreprise nationale. 

» Ces résultats justifient ce que je vous écrivais le 
9 juin dernier : 

« Pendant la période longue et difficile que nous 
venons de traverser, vous dlsais-Je, malgré toutes les 
attaques,toutes les menacea,toutes les macceuvres de 

M. n* LA BÂTIE a fait ressortir, avec beaucoup j ceux qu<,convoitaient notre magnifique entreprise, 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(lit u s correspondants partitulisrs »t pat FIL SPECIAL) 

Séance du 30 juin 
Présidence de M. MÉLINB, président. 

La séance est ouverte à i heures. 
La C.iambre prend en considération la proposition 

de M. Sonnier, ayant pour objet de réduire le nom
bre des parcelles de terre d'une trop faible superficie 
et la f roposttion do M. Montant tendant à modifier 
l'article du règlement de la Chambre. 

Cré f l l t s u p p l é m e n t a i r e d e l a J u s t i c e 
e n A l g r é r l e 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de 
loi porlant ouverture au ministre de la justice d'nn 
crédit supplémentaire de 10 350 fr. pour le service de 
laiustice en Algérie. 

Le projet est adopté par 355 voix contre 1. 
C r é d i t s d e l a g u e r r e 

A l'unanimité de 356 votants la Chambre adopte un 
projet de loi portant ouverture au ministère de la 
guerre do divers crédits. 

L e s a c c i d e n t s d a t r a v a i l 
L'ordre du jour appelle la suite de la deuxième dé

libération sur le projet do loi relatif aux accidents du 
travail. 

M. Le Gavrian. — Je propose un amendement 
sur l'article 2 relatif au taux de la pension qui sera 
alloué en cas d'incapacité permanente. 

L'article 2 stipule une pension variante du tiers 
aux deux tiers du salaire moyen annuel. Cette dispo
sition est dangereuse, elle ne donne aucune base fixe 
à la prime d'asssurance, ou du moins les Compagnies 
n'assureront que sur la base du maximum. 

SI l'on vaut fatre une loi d'apaisement et de con
corde, il faut fixer l'Indemnité ("une minière inva
riable à la moitié du salaire moyen; c'est la proposi
tion adoptée pour les travaux exécutés pour le 
compte de l'Etat (Très bienl très blenl à Droite ) 

M Ricard, rapporteur.— La commission n'a pas 
voulu supprimer complètement la responsabilité per
sonnelle de l'ouvrier et traiter de la même manière 
tous les accidents, quelle qu'en soit la cause.E île n'a 
pas voulu non plas désintéresser le patron, de l'or
ganisation de l'état de son outillage.En outre,l'artic'e 
2 porte que l'indemnité ne peut être inférieure à -kj 
francs pour les hommes et de 350 francs pour les 

" femmes. Le champ de procès se trouve,de ce falt.sin-
gulièrement diminué. 

L'amendement de i l . Le Oavrian est repoussé par 
345 voix contre 134. 

La suite de la discussion est renvoyée a lundi. 
La séance est levée à ?ix heures cinq. 

IWHÎVËLLEP m JOUR 
L'é lec t ion de l a Dordogrne 

Paris, 1er juillet, 12 h. 10. — Le bruit 
court que le général DuBarailet M. Thirion-
Mortandon songent à retirer leur candida
ture) dans la Dordogne. 

En ce cas ils engageraient les électeurs à 
voter pour M. Taillefer. 

Une décision sera prise, lundi. 
Ice g é n é r a l Boulanger 

Paris, 30 juin, 11 h. 03 .— Il paraîtrait qne 
le gouvernement se préoccupe des moyens 
d'action du général Boulanger. Il avait de
mandé au conseil d'Etat d'émettre son avis 
sur les deux points suivants : 

1, M. Boulanger a-t-il le droit de porter 
l'uniforme quand ça lui plait? 

2. M. Boulanger peut-il se faire appeler : 
Général Boulanger au lieu d'employer cette 
appellation : M. Boulanger, général en re
traite? 

Le Conseil d'Etat, dit-on, a nommé une 
commission pour examiner cette double oues-
tion et le rapporteur serait le général Mojon, 
conseiller d'Etat, qui aurait émis un avis dé
favorable aux desiderata du gouvernement. 

Le g é n é r a l Droye 
Paris, 30 juin, 11 h. 09. — M. le général 

Broyé, commandant la 25e division d'infan
terie du 13e corps est placé, à partir du 1er 
juillet,dans le cadre de la réserve. 

On se souvient que le général Broyé a 
remplacé, par deux fois, M. Boulanger dans 
le commandement des corps d'armée à Cler-
mont-Ferrand. 

G u i l l a u m e 11 e t l e s s o c i a l i s t e s 
Berl in, 30 j u i n . — C o m m e conséquence de 

la nouvel le du complot tramé contre Guil
laume II, on at'flrme que, loin d'accorder une 
amnist ie , comme le fit son père, l 'empereur 
Frédéric III, il ferait présenter une nouvel le 
loi contre les socialistes à la rentrée. 

E c h o d e s m a n i f e s t a t i o n s b o u l a c g i s t e s 
Nancy, 30 juin. — Le Conseil Académique s'est 

réuni,sous la présidence du recteur de l'Académie, 
pour juger M. Marconnet, étudiant en médecine, 
condamné à deux mois de prison pour manifesta
tion boulangiste. 

Le Conseil, considérant qu'il n'était pas l'auteur 
direct de l'affiche, excitant la population à mani
fester, et, qu'étant Alsacien, il avait pu, dans nne 
certaine mesure, croire à Boulanger, a condamné 
a. une réprimande simple, M. Marconnet, qui, 
consêquemment, continuera à suivre les cours. 

L 'e scadre d 'évo lut ion 

Toulon, 30 juin, 11 h. 10. —L'escadre d'évolu
tion comprenant los cuirassés le Colberi, la Dé
vastation, VAmiral Ditpeyrè, le Redoutable le 
Courbet et les avisos le Condor et le Milan, est 
arrivée, ce matin à cinq heures et demie, en rade 
de Toulon. 

A cause du mauvais temps, le cuirassé l'fn-
domptable, les avisos VInsconstant et la Couleu-
vrinc et les torpilleurs Chaîner, capitaine Cuny, 
Dcroulèd», Balmy, Doudart, Delagré et le contre-
torpilleur 151 sont restés au mouillage à Ajaccio. 

L'escadre était partie d'Ajacoio, hier, a dix heu
res du matin ; c'est vers dix heures que l'Indomp
table, les deux avisos et les six torpilleurs sont 
restés au mouillage. 
U n A l s a c i e n e t u n P o l o n a i s q u i r e f u s e n t 

d e prê ter s e r m e n t d e fidélité à Gui l 
l a u m e I I . 
Berlin, 30 juin. — Le régiment d'iafanterie, en 

garnison à Hosxter, en Prasse, ayant été réuni 
pour prêter serment de fidélité à l'empereur Guil
laume II, un Alsacien et un Polonais, incorporés 
dans ce régiment, ont refusé d'accomplir cet 
acte. 

L'alsacien a déclaré ènergiquement qu'il n'était 
tenu d'être Adèle qu'à uu gouvernement, celui de 
la France. 

L'Alracien et le Polonais ont été, séance tenante, 
arrêtés et conduits en prison. 

U n e e n t e n t e a u s t r o - r u s s e 
Saint-Pétersbourg, 30 juin. — La Gaztttc de 

Moscou apprend, de bonne source, qu'il y a des 

pourparlers entre les cabinets de Berlin et de St-
Petersbourg pour arriver a une entente austro-
russe. 

Cette entente se ferait aux dépens do prince de 
Cobourg qui serait rempls'vê par un candidat pro-
' Ole par la Russie et agréé par l'Auiriehe. 

Mort d e M. Domachy , banquier 
Paris, 30 juin. —C'est hier matin, à 8 h. 1(2, 

que M. Demachy, le chef de la grande maison de 
banque Damacby-Sellières, est mort, après une 
courte agonie, dans son merveilleux hôtel de la 
rue Jean-Goujon. 

Il s'était levé à sept heures et se disposait à .«e 
rendre, comme toujours, rue de Provence, quand 
une suffocation cardiaque .'etreignit à la gorge et 
l'étoutl'a en quelques insta its. 

Son fils aîné alla porter la lugubre nouvelle à la 
maison de banque. 

M. Charles Demachy avait près de soiiaute-dix 
ans. 

On s'attendait, depuis quelque temps, à c tye 
issue fatale. Il en parlait souveut à ses amis, gml-
lardem.ut, en pleine liberté d'esprit, avec une 
résignation vaillante. 

C'est ainsi que le curé da Saint-Pierre de Chail-
lot avait été mandé par lui à la première atteinte 
du mal. 

Il laisse derrière lui quatre fl's do'it l'aîné est 
depuis quelque temps déjà associé a ses travaux 
et semble tout désigné pour lui succéder. Plus une 
fille, la comtesse de Béarn, veuve depuis quinze 
année* déjà, du comte de Bèarn, secrétaire de la 
légation da Chili. 

Les obsèques auront lieu lundi, à l'Eglise de 
St-P.erre deChaillot. 

ROSÂLINDEAUXCHEVEUXD'ARGENT 
LEGENDE ECOSSAISE 

On n'aurait pas trouvô.dans la Grande-
Bretagne entière d'un point à l 'autre de 
l'île, dans les vallées non plus que dans 
les montagnes, une jeune fille plus jolie et 
plus charmante que Rosalinde. 

Elle n'avait ni père ni mère. Des gysies 
l 'avaient abandonnée dans un champ, non 
loin de la bonne ville de Per th , au royau
me d'Ecosse et depuis lors elle vivait de 
la charité publique, car ceci se passait il 
y a bien des siècles, avant les Stuarts, 
avant Bruce même, et dans ce temps-là, 
si la charité était ordonnée comme encore 
aujourd'hui, la mendicité n'était pas in
terdite. 

Rosalinde avait quinze ans tout au plus. 
On eût dit que les rayons du soleil d'E
gypte avaient doré sa peau délicate; deux 
diamants noirs scintillaient dans un globe 
de nacre, sous l 'arc parfait de ses sourcils; 
sa bouche vermeille souriait à tout venant, 
de ce gai et franc sourire dos enfants, 
hardis parce qu'ils sont ignorants; une 
sainte candeur brillait sur son beau front 
d'ivoire jauni, que couronnaient d'un dia-
dèmo splendide les torsades épaisses et 
lourdes d'une chevelure noire tout ainsi 
que l'aile du corbeau. 

Cette petite bohémienne, mignonne à 
faire envie à la reine Mab, et plus belle 
que tout un cortège de fées, avait reçu en 
vérité, les plus beau:: dons : l'innocence 
et l'intelligence, la noblesse du cœur , la 
grandeur des sentiments. 

Satisfaite de sa condition, elle égalai t 
dans leur sobriété les cénobites du désert, 
mangeait des racines, buvait de l'eau, 
dormait à la belle étoi 'c, n'avait jamais ni 
faim, ni soif, ni fatigue, et n'enviait rien. 
Chaque jour elle se glissait, humble et 
silencieuse, sous les arceaux romans de 
la vieille cathédrale où prêcha naguère 
saint Dunstan. 

Là, fixant d'ardents regards sur l'autel 
où flamboyaient les cierges, ou les fleurs, 
entassées dans les vases d'or mêlaient 
leurs émanations subtiles à celles de la 
myrrhe , elle contemplait Jésus crucifié, 
los bras étendus, le corps livide, sur le 
bois divin qui fut le théâtre de notre Ré
demption. Elle écoutait les mugissements, 
les mélodies enchanteresses, les accords 
majestueux et suaves des orgues, et il 
lui semblait qu'elle se trouvait en paradis, 
ange parmi les anges, et chantant les 
les louanges du Très-Haut. 

Le soir, elle courait les vidlées, récol
tant des monceaux do pâquerettes, des 
boutons d'or et d'aubépine, et venait, 
émue, enguirlander un vieux chêne où, 
sous un rustique toit d'écorce de bouleau, 
était suspendue l ' image de Marie, mère 
de Dieu. 

Elle vagabondait en liberté, ne sachant 
ne désirant rien au monde, heureuse parce 
qu'elle était libre, et n' imaginant pas 
qu'on pût vivre autrement. 

Rosalinde possédait ainsi le parfait 
bonheur, après lequel nous courons, sans 
nous douter qu'il est à notre portée, car 
il consiste à se contenter de ce que l'on a, 
sans éprouver aucun regret pour le passé, 
aucune envie pour le présent, aucune 
crainte pour l'avenir. 

Or, il advint qu'un soir, la veille de la 
Saint-Jean-Baptiste, entre le coucher du 
soleil e t le lever de la lune, à l 'heure où 
tout revêt une teinte grise, où le ciel n'est 
déjà plus couleur de turquoise et n'est pas 
encore couleur d'azur, il advint, dis-je, que 
Rosalinde, qui s'en allait vers le chêne de 
la Viergp, les mains pleines de perven
ches, rencontra tout à coup, dans le sen
tier, un homme qui chantait . 

C'était, ma foi, un beau soldat, un ar
cher du roi, portant comme il faut le plaid 
et le kilt bigarré, la plume d'aigle et la 
branche do houx au bonnet, laisant son
ner avec son poing lo pommeau de fer de 
sa claymore. 

Il s 'arrêta, et Rosrdinde, qui le voulut ' 
regarder, s 'arrêta aussi . 

L'archer demanda à la fillette où elle 
allait, comment on la nommait. Elle ré
pondit ingénument un peu confuse, mais 
att irée vers cet inconnu par une inexpli
cable confiance II lui parla avec aménité, 
doucement, le sourire aux lèvres, si bien 

que les étoiles constellaient le firmament, 
Y Angélus était sonné, la nuit était bien 
noire, qu'ils devisaient encore ensemble. 

Rosalinde apprit en une heure qu'il y a 
ici-bas des riches et des pauvres, et connut 
la différence qui sépare les uns des autres. 
Le voile de son ignorance fut déchiré. 
Elle sut combien l'or est puissant, quels 
plaisirs il donne, quelles fautes il fait 
commettre. 

— Jeune fille, lui dit l 'étranger, veux-tu 
être l 'égale des plus riches et des plus 
belles, enrouler des pierreries autour de 
ton cou de cygne, diaprer de rubis les 
tresses opulentes de tes cheveux, t ' as-
seo i raux tables encombrées de métaux 
précieux, savourer les fruits des îles loin
taines et les vins généreux, habiter un 
palais somptueux, couvrir ton corps des 
étoffes merveilleuses que tissent les génies 
de l'air ? Veux-tu chaque jour contempler 
les chefs-d'œuvre de la main de l 'homme, 
entendre les concerts qui flattent le plus 
délicieusement l'oreille, ne t'éveiller que 
pour goûter les plaisirs, ne t 'endormir que 
pour jouir de songes enivrants ? 

— Seigneur, je le veux, répondit la fil
lette. . 

— Jet te donc ces misérables fleurs dont 
tu voulais parer ton idole... Oublie le 
Supplicié que tu adorais. C'est moi qui 
suis ton martre, enfant! Ton Dieu veut le 
sacrifice; moi je n 'exige rien.. . Tu souf
fres, tu es pauvre, tu n 'a pas d'abri , pas 
d'abri, pas de pain, dos loques pour vête
ments . . . Tu auras tout sans peine. . . 

Rosalinde jeta ses fleurs en pleurant. 
Elle pencha la tête et vit ses pieds nus, 
souillés par la poussière du chemin, ses 
mains hàlées, sa tunique rapiéciée. Elle 
eut honte d'ètro ainsi vêtue Néanmoins 
elle hési ta. 

— Que faut-il faire? murmura-t»elle. 
L'inconnu se mit à r ire : 
— Il faut dit-il que tu m'appartiennes, 

au jour de ta mort. 
— Ah ! vous êtes Satan, cria Rosalinde. 
— Veux-tu le monde est à toi, tant que 

tu seras vivante. Morte, la terre aura ton 
corps, et j ' aura i ton àme. . . 

Rosalinde se baissa pour recueillir ses 
guirlandes et ses bouquets. 

— J e ne veux pas, répondit-elle. 
Mais le démon sait mentir : 
— Folle! reprit-il en ricanant. Que t ' im

porte! Au jour de ta mort, tu appelleras 
le prêtre : le prêtre viendra et t 'absoudra 
de tes fautes, et tu seras à Dieu malgré 
moi! Un peu de pain sur ta langue, un 
peu d'huile sur tes membres, voilà qui 
suffira à rompre notre pacte. Veux-tu? 

L'enfant fut vaincue et répondit : 
— Oui! , . . 
— Eh! bien! je suis bon prince, reprit 

Satan. Chaque fois que tu voudras un écu 
d'or, arrache un de tes cheveux, il y en a 
des milliers sur ta tête. A la place du che
veu noir que tu auras arraché naîtra un fil 
d 'argent. Si au jour de ta mort comprends 
moi bien, il te reste un seul de ses beaux 
cheveux do jais qui s'enroulent sur ton 
front, je n 'aurai aucun pouvoir sur toi. Si, 
au contraire, ils sont devenus blancs, tous 
sans exception, tu seras ma proie pour 
l 'éternité. 

— Oh ! je le veux, reparti t la fillette on 
riant. Je n'ahrai pas besoin, pour ê t re 
heureuse, de tant do milliers d'écus 
d 'or! . . . 

Lo pacte fut conclu, et Rosalinde, ar
rachant de sa tresse le cheveu le plus 
long, vit aussitôt une pièce d'or briller 
dans sa main. 

L'infernal menteur disparut, et Rosa
linde piétinant sur ses fleurs, retourna 
dans la ville. 

II 

Dix ans plus tard, on ne parlait dans 
toute la Grande-Bretagne que de Rosa
linde aux cheveux d'argent, ceurtisane 
fameuse, au teint de bohémienne, aux 
yeux de diamant, aux lèvres purpurines, 
et dont les cheveux qui l'enveloppaient 
comme un manteau royal, étaient d'une 
blancheur de neige qui faisait ressortir 
avec plus d'éclat une mèche plus noire 
que l 'ébène. 

Elle possédait, assurait-on, d'inépuisa
bles trésors ; deux palais à Grenade, la 
ville des Maures ; un palais de marbre à 
Londres, tout à côté de la Tour du Roi, 
un chàteau-fort dans chacun des comtés 
d'Ecosse; des caves pleines d'or monnayé, 
des coffres -regorgeant de joyaux; cent 
chevaux dans ses écuries, cent valets dans 
ses ant ichambres. Elle recevait de toutes 
mains, elle achetait de toutes parts; elle 
no donnait jamais rien, pas même une 
pièce de cuivre à un mendiant. 

Le Roi l'enviait ; les grands l'adulaient; 
elle avait une escorte nombreuse de lords 
et de gentilshommes. Il fallait être comte 
pour lui présenter l'aiguillière, et duc 
pour lui donner sa main. Son mépris pour 
ses flatteurs n'avait d'égal que son insa
tiable cupidité. 

Cependant, quoiqu'elle ne franchit ja
mais le seuil d'une église, qu'elle vécût en 
païenne, et qu'elle se parât de la flétris
sure de ses pareilles, on assurai t qu'elle 
n'avait point roulé dans le bourbier. 
Avare, affolée do plaisirs, elle dédaignait 
l'orgie brutale et les hontes sans nom. 
Elle passai t des nuits à écouter les hym
nes des trouvères de France, mais ne 
permettait point qu'on dit en sa présence 
un seul mot d'amour. 

Un do ses pages ayant blasphémé la 
Mèro de Dieu, elle le fit marquer au front 
avec un fer rougi au feu. 

Cette Rosalinde, enfin, était une étran
ge créature, vicieuse et méchante, et qui 

pleurait souvent, clamant miséricorde et 
retournant ensuite, comme le chien de 
l 'Ecriture, à son vomissement. 

Peu à peu elle vieillit, sa cour devint 
moins nombreuse. Chaque année lui enle
vait cent de ses adorateurs, et bientôt il 
n 'en resta plus un seul auprès d'elle. 

Alors, après avoir p t s sè plusieurs heu
res devant son miroir, et compté mille 
fois les vingt cheveux qui formaient une 
mince tresse noire enroulée parmi les 
soyeuses boucles argentées qui se dérou
laient sur ses épaules, alors Rosalinde 
vendit ses chevaux et congédia la moitié 
de ses serviteurs. 

L'année suivante elle vendit ses bijoux, 
puis ses palais de Grenade, puis sa mai
son de Londres; enfin, l'un après l 'autre, 
tous sep châteaux d'Ecosse. 

Le jour où il ne lui resta qu'un seul écu 
dans son aumonière, et la robe de laine 
rouge qui l'enveloppait de ses plis, elle 
prit un bâton, oublié au coin d'une borne, 
et se mit à marcher, s'éloignant de la 
ville maudite que son faste éblouissait. 

Au bout du faubourg, elle rencontra un 
moine, la besace sur l'épaule. Elle pr i t , 
au fond de son aumonière, son unique 
pièce d'or, la donna au moine, se mit à 
genoux et dit humblement ; 

— Mon père, je suis une pécheresse, et 
je vais faire pénitence, priez pour moi. 

De Londres à la frontière d'Ecosse, elle 
mendia son pain, le long de la route. On 
la rebutait parfois, et , du lever au cou
cher du soleil, elle n 'avait pour se récon
forter que l'eau claire du ruisseau. 

Un jour, harassée de fatigue, elle s'assit 
sur une pierre. 

Un homme vint à elle courbé par les 
ans, chauve, à demi-nu. Elle reconnut un 
baron qu'elle avait ruiné. 

— Rosalinde, lui dit-il, faites-moi l 'au
mône, Dieu ne sait rien refuser à qui pra
tique la vertu de chari té. 

Rosalinde soupira, mais elle arracha 
deux de ses cheveux noirs, et mit dehx 
écus d'or dans la main du vieillard. 

Le lendemain, une pauvresse, infirme, 
allaitant un petit enfant, l 'implora du re 
gard où éclatait toute sa détresse. Elle 
eut un écu d'or. 

Puis ce fut nn enfant, qui gémissait , 
torturé par la faim. Rosalinde ne put ré
sister à ses larmes. 

Lorsque enfin elle arriva à Per th , la 
tresse noire ne comptait plus que sept 
cheveux, ténus, qui disparaissaient sous 
des reflets d 'argent . 

— Sept! murmura Rosalinde, je ne puis 
désormais secourir aucune misère. . . Mon 
Dieu! mon Dieu! prenez pitié de moi!.. . 

Aux portes de la ville, elle vit s 'appro
cher d'elle une vieille femme qui pleurait. 
Rosalinde reconnut en elle une fermière 
de la vallée, qui. au temps où elle était 
vagabonde, sans feu ni lieu, la rudoyait , 
lui refusait un morceau de pain, un vasse 
d'eau, et qui l 'avait fait poursuivre un soir 
par ses chiens qui la mordirent. Cette pay
sanne était la seule créature pour qui Ro
salinde ressentît de la haine. Aussi éprou-
va-t elle à sa vue un mouvement de 
répulsion. 

— Dame à la robe rouge, dit l 'Ecos
saise à Rosalinde, j ' a i deux petits enfants 
à la maison, sans pain et sans feu. auprès 
de leur aïeul mon mar i , qui expire de 
vieillesse, n'avez-vous rien à me donner 1 

— II m'en restera cinq : Satan a dit 
un seul, et j e mourrai bientôt pensa Ro
salinde. 

I l lui vint deux grosses larmes aux 
yeux. 

— Prenez ces deux écus, dit-elle à la 
malheureuse, après s 'être arraché deux 
cheveux. J e ne puis faire plus. 

Elle se souvenait que le Maître a dit : 
Rendez le bien pour le mal. Elle eu t en
vie de se nommer, mais elle réfléchit que 
ce serait uu péché d'orgueil que de rap
peler à la" fermière le mal qu'elle en avait 
reçu autrefois, à l ' instant même où elle 
venait de lui faire du bien. 

Comme elle voulait mourir sous le vieux 
chêne où l ' image de Notre-Dame reposait 
dans le feuillage, elle continua sa route, 
quoiqu'elle fut bien lasse. 

Près du chêne il y avait quatre bûche
rons et un archer vêtu du kilt e t du plaid, 
la claymere au côté. 

RosaUnde vit bien que le Tentateur a t 
tendait sa proie. 

Elle sourit fièrement, et lui montra la 
tresse mince comme un cordon. 

— J 'a i encore cinq cheveux ! lui cria-
t-elle du plus loin qu'elle l 'aperçut, 

Satan ricana : 
— Mais que faites-vous ici î poursuivit 

Rosalinde, en s 'adressant aux bûcherons 
qui s 'apprêtaient à frapperde leurs haches 
le tronc énorme du chêne de la Vierge. 
Pourquoi ces fersxui brillent en vos mains? 
Cet arbre trône de Mario notre mère , de
vrait vous être sacré. 

— Un chêne de cette force, répondit le 
maître bûcheron, se paie cinq écus.d'or à 
la ville, et c'est pour le vendre que nous 
l 'abattons. 

— Et si je vous donnais cinq écus d'or, 
m'apppartiendrait-il ? 

— Sûrement dame ! 
— O Marie, s'écria Rosalinde, c'est en 

vous que j ' a i foi et c'est pour vous que je 
m'expose. , . 

Elle arracha les cinq cheveux noirs qui 
lui restaient ; cinq écus d'or tombèrent à 
terre , et Rosalinde s'affaissa expirante, 

Satan s'élança en rugissant :. 
— Elle est à moi ! 
— Pas encore ! 
Le démon recula. 
Les quatre bûcherons avaient dépouillé 

Aili.ikp.es

